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ij Rente 'de Ja: detie. nationale. Ë 
Frais ërante: des: riernbres,-des. Etâts:Généraux.: 


merged là Chamkrè des Comptes … …# ” afs: “20060200 |: : 29,000.00. |: - : 5 
Re _ des chevaliers,de ordre militaire.de Guillaame "td 5800000 f  57,000.00 
oe»: desfrères du Lion-Néerlandais. «… « & … ..… sal :, -14,000,00,.| 14,000.00 qd 
: » des membres du. pouvoir judiciaire. ee | __ 1,102,300.00 1,102,300.00 
1 Frais de construêtion et achèvemeiit de routes. . : ed „204, 000.00, } En 
» des commissions. provinciales pour linstrüction primaire, al 81,450.00 ° _81,450.00 | 
; __»- ‘pour Píndustrie nationale e . „} : --&07 „000.00 | “ 60,000.00 
egen | Primes heeordéch à eèux qì détraisent tes bêtes damgereöses. af 10,000.00 | “_-40,000.00 | 
Bok ‘Non-valeur sur les contributions foncières. ien 1: © 166,20. 00 ‘166, 200 00 
AE Re: if: Pensions antrefois à charge du fondé général des pensions sci |. 
LD piles. es ee ee en de v679,978.00 - €58,975.00. bte EEE 
GEUS git! „ rif EN 4 ema kad et jn ed -38,511,963.38 -38,466,638.33 E 
Frais € balterétormé et autres . 5 LE, eeen . e en f, 1,373,5'77. 771 f. 1,3%3,577. 704 j nd \ d was a 
des ls. , : 
“Calte catholique romain. … , . … … s … el  444,7Ad, 18; 8 444,74418; 
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J@.aninistre des finances.’ 
vante aur gouverneurs des provingesdu royaume :. 
ÍN rEsulte:d”une: tnissive: adressé an ministre. des affaires 
Adres par: l'envoyé hóerlandais: à Paris, et qu'il vient de f 
WBärtrmimiguer, due, par prévenir les confiscations et les 46, 
A8 póurstintds“Buttjubltes ‚s"expösént les navires: nderlandais | 
eh à introduité des tabaés eh France, i'eét-nboes- |- 
de" en du” cofnmierde' niëerlahdis la sóvérité'de la 
ation francaise à cet. égard. „Depuis ‘güelqaé” teus ‘fes 
jers frangais.ont | redoublé de sévérité, et les capitaines de 
marine marchande, qui négligent de déclarer les tabacs 
sont à bord, s 'exposèrit ion böcldhient: à lacomtiscatièn de - 
Hävire et de leur catgaison, ou & de foftes amndes; mais’ 
e il devient “itopossible par Y'intercession dela’ Rigääon | 
arì des cotes néerlandais, d'obteatt w 
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E: vang. annene que lors:da naufrage d du bateauú.à à vapéur 
jl, Ja Ville de..Madrid, une partie de son équipage fut | 
ae. la frégate commandée. par.S..A, R. le, Prince. Henri, 
„Bas, Veiei:-en qaels. termesel- Comercie, ‚de Cadix, da | 
bre, róndtomptéde cet‘évónement: - 
edes’ iaformations quë ùoùs avöns pú, nous’ ‘procuter’ 
NS, vers minuit, il fut donné avis au batéau de lä santé que le 
Ket Abord.de:la-Valle de. Madrid; des. secours y furent alors 
ét de grind. darot sé mit à: (rarisporter à terre les pasa |. 
SE ivelle pär ez léeapitaîne ú port vers une’ keu- | 
ep brinstant,. om ft réunir. toutes es embareationis, ‘et parmi 
Mrert-geranger des preniières celles, de l'escadre hoflan- 
„dön Fila courmandant a: donné; emeette occasion, | 
| b: les jours ‘précédents, les preuves, des } 
lediktinguent, én ‘contribaant àsdu- | 
espagnol. qui avait fait „naufrage. 5 
























ente les dooimerits diplomátiques, 
É ser le bueèauú de la-chambre des députés.}, 
dn jagement sur la ‘döndiite: du cabinèt. Les jour- 
Saldterdls et principalement le:Journal. des. Débars. ap 
sans résèrva la conduite da, gouvernement. 
pril: ge plas saillant ans’ article que pasliete Jour- 


LE BUDGET BIENNALE DE 1848 ET 4849, en een Se 
anjourd’hui plusieurs projets de loi relatifs à la: fitation' du budget bî bf git de 1848 et 1849 pré- 
ee ra la Seconde Chambre des. Etats-Gönéraux. bej ee, 
Genie le dépouillerment des différentes. Heee de dépenses de ee budget : be 
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£.2,519,419.30 
_2,290,909.00 |" ‘2,108, 909.00 
f. 8,106,333,20 - £ 8.094,058.00- 
"1,590,500,00; La „8e, 200.00 | 
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id. Poor, reveoa. di Grand-Liyre de, Ja, date „aks dem, pour, le,matériel, tee Loe | '1,484,683,251| 4 „48p,119.854 
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didat que le fils dn! roi des Frangais. En montrant le même 
. désintéressement. ici que dans le mariage de la reine,:la 





































Quant à l'intérêt que la France pest ti tirer. de cette. alliante, le 
National d'exprime ainsi: 


“je Bot-ce Yintá rêt de la France qu'on a. voala servir?  Voyons. Get intérêt su- 


‘prême, constant, qui à survécu à toutes les vioissitudes des pouvoirs, qui paît 


de’ la situation des déux pays, cet intérêt commande ‘iuip&fieusement Fu- 
‘pion intime des deuz'nations. La France ne sauúrait conseritír 'à be que P’Es- 
pagne fût livrée à ûne inflaence étrangêre; elle a tout fait depuis cent cin= 


“_j quante ans pour éviter ce péril, La convention elle-mêmesentit cette nácessité. 
“{ d'avoir Espagne pour amie, et elle fe p prouva par son empresseroeut Agon-. 


elure Îr traits de Bâlo, b'empiré euivit la même xoie : il eut ‘hâte de s’assurer 
Ié bon ‘vöuloîr du gouvernement espagnol, ét il perdit le fruit de ses longs 
efforts le jour où, obëissant' Á des sentimente Ayriaätiues, Napoléon vón- 


El slut, À.son tour, refaire le Louis XIV, et gehanger l'autorité. morale qu’! 
pe „exergait s sans conteste. contre le rôle de maître qui souleva tout, uu pays: Giest 


toùjours, Ja eupidité,: ou Tambition, inhérente aux prétentione dynastiqges’ 
j qui ont „compromis ‚les relations ämieates des deur nations. Coristatons 
‘toutefois qw’ún senliment unaûitme a toujours animé les pouvoirs intelligents 
dans leur politique envers 1 Espagne : ils ont tous cómpris Ja nécéssité dese 
“Passocier. Cette nécessité dövieùt * Sacore pios tmpérieùse, poùr ùous, 
depuis que nous possédons VAlgérie. Ì ne “suffit pas, en effet, aujourd’ hui, 
de nous préserver. surle continent; ce sont nos eôtes de la Méditerranée qu'il. 
faut défendre. or, ‚Supposez l'Espagne livrée, är LAngleterre, qui a déjà Gibral- 

' ‘tar: guel! es resahuces inÂnies ellé tirerait contre Hous, de tant de ports. ezoel- 
‘fen, de certé‘telte‘encore vierge et ‘où tout ‘aboddé, de: cetie admirable posi- 
| tion d’ua territoire qui baïgne 400 lieues de côtes dans notre bâsdiin, dö' ces 
Á ‘Alger? Souffrir 
done que l’influence anglaise fût prépondérante à Madrid; ce ‘serait un crite 
‚| envers la France, st au premier trouble des enementean varrait bien vite 
les résultats de cette trahison.» et 


Le National examine ensuite. sì ces hrtndtes ont bt satiefnits 
: parle mariage, et il conclut qu'ils sort plus cam promis:ide ja- 
mais; car, dit-il, ni le parti carlisteraishes pragressistes, cesdeux 
jpertirguf fopurekt la.prandökkikjorité dela nation espagnolen'ont 
töpoameeentdigt ; il'davait même pas Vássertisent da 
['päktiaerigiiel gn doniine: ‘Närvaer voulait te prince rige. 
Iln'y.a que Ja reine Christine et ges sanelgnge.r rares partisan ns dai 


le mouvement des grandes affaires politiques et commerciales reprend le 


publics . … , ad 2, 162, 87 5.00 lisfaits, Ot 

d „Sdennyded'iostrictien poldigde ”490,480.00 | ’apojsa.oa | pient satisfaits sf 

Nn ‚Arkitant: ensuite des’ ‘avantages e et des’ conséqneti. de, cofte 
en TR od: alliance, le National dit : Ù 

1e, EE ema acns er 5 sn nk « HeNotre-eibinet n'a pome hij‘ danwoette dst, eene st 
ie RO 6 3 za Be É En iveral rendu la Grande-Bretagne : méoontente, C'est par ce côté. qu'il de re- 
; R ‚ „commande; ret A Ros yeuz ce côté est si important, que nous serions enchantés 
zl En |. de Ati Guizot accepter, pleinement, et dans toutes leurs. co les 
À rósullats de £ , „Polläque. Íl a une. wagniëque occasion ‘de démontrer à la 
GSE Ker Gente Kij ae zena0oo | 5 B800d | Errantes di Wit dvoafne servir d'autres s intdrête « que de fragiles interëts dé tädé et 
Ere en bns 00 Je: er Zôoed. de fist, Le ‘mhoyln ° ‘qua pri ‘Cüssurér Pascendant de “het pij ëh Es. 
Bee btk 28 821,00 | ‘48 erpod 7 púgoe: ebt fihu'vits: de” tout’ poi: Lebat est excellent, sd “esbettidërd. Qu’il 
8 » Re sl du ie : Ee : st sl 308,08 |+ 60 At 6.00 vise doné à la tribune ce qui est. fa vöritët. -qu’”l diet ton haut gu'evjoerdhui 


„2,755,039.00 - „aieeo;1so. 0} 


71,970,480.76; 
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|-aatdes Dübats, c'est Ta Abdlafhtion:Îuite de: riouveaa par ce tjour-. : 


uiál&, ‚Èit‘törres-d hi pent plus förtitels, que la Franicäne:pient 


ent EAN KAT 4 Ae 


i Lene 0 el ee DE EE N je 
« Cet yj int 


‚…« Dans tous les. cn, nous. en la :France aäsez grande et aas torie pour 


BA koor seule le poids glorieux. de la liberté et de la civilisation; etnansn’irohs 


» pas en confier la garde à ceux qui n'ont de cosur que pour des maudire et de 


> bras que pour les é étauffer:; L'isolement me nous inguiête pas, et pour en sortie}. 
a plus vite, nous, ne prendrons póint les mains qui serrent encòre les döbein | 


» palpitants de, la Pologne: » 


58 Mi a, parmí les journaux de 1’ opposition, uenimité. sur.un 
peiut” c'est qe les’ döcüments fournis par M. Guizot' sur l'une 
comme sbr autre ‘affaite, nê'sont point coiptets ; etil: est de, 


fait. qu”. ’i akiste, ‘des’ „Jacùnes. Cómme le dit lé Coùstitutiónneh, 
‚| sil y avait uh document. important, c'est sans, ‚eontredit, là dé 
pêdhe adresse le 10 juillet. 1848: par. lord Palmerston à U Bul) 


wer, et dans laduette iLest- question du prigce de Saxe-Gobon ourgs 
Toute Fargumentatron de-M: Gujzei:repose sup cette dópêche. | 
Selon lüi, ëlle avait puur but de rbbommarider Teprince-de Saxe-, 
‘Cobourg comnë, carididat angläië 1e 
contraire, tel n'était point le sens de’ sä ä depsche. C lest, done là 


Ja pièee importante dn proeës;. et- M. fndaat n'en ‘a donné que, 


;jusq 'à te due la ‘publication des pièces que M»-Guizot n'a pas, 
communîquêesä fa châtibre soit, fate per lófd Palmerston, au. 
parlement anglais, contient u ‘log: detiële quì renferme toút ce 
quel’gppositica pourra avoir à geprocher de- plus, fort, au oa- 


binet; nòus. nous Rernons pio anjer: hui à faire ‘onpaîtee 


"ij 


ï opinion du National, 


‘La feuille radicale courmènce par dire qu’ telle. a vainerrient. 


eherché. dans. les communications ‚officielles, sur les affäires. 


„d'Espagne u uae raison. qtieldongue poóür Îétmariage du’ dhe, de. 


<18 


Mantpensier. 1 Elle. approuyve la politique d dù ‘Cabinet en té, de inj. 


a contrecarré le but de I'Ángleterre af sujet, ‚da. mariage du, 
prince. de Gobourg ;- muis’ elle dit ne prs trouver on. mot dahns: 


“fes döpêéhes, qui’ justifie le gouvernement. frangais de nie pas. 
5 'wbdie “äbergmes“pdur 1é- maringe de: Widfante: va! aùtrcigan- 


%1,177,718. 161- EN 


sönger ä ie alliaree « avec là Russie, Vie ‘córiniibnt* cét le | 


gek lord ‘Pafitiërston. an} 


ds KD 


stJe monde nouveau, 8’y rencoutrent; Ja Russie tend de tous ses effortgà y 









y doit avoir la prépondérance, Alger relie à nous les Etats barbaresques, et 
„LEgyp te nous garde malgré tout sa vieitle.amitiá;: In Grâce sa eondenf: de ce 
„que, nous avons fait pour elle, wrat ent agp en atbend que naus Ja protdei 

contre la ‘tyrannie odieuse de Hetternith er 
“ceinture de ‘peuples « amis, et oe n'est pas teop de toutes ces forces pour arréter 
Pambition énvahissante de VAngleterre, gut a pris déjà des positions ia 
| bles àCorfou, u Mette, A'Gibraltar et sur le Tage. « 


etsurtout que ses aêtes répondent à ses discours. Qu'il: @nnonce àla chambre 
età PEitopé qhe lë'temps est: venu defaire de da Méditetrráirde un Ide frangais ; 3 
: geil costlfatte avec énergie l'inflúence ds lAngleterre partóut-où elbe vient 
vgtettre obstaèle & wotreaction, nous Oubliérotis alors et les intrigues de fantille 
et la faute comrmise.Il sentira lui-même êpxe, paur les nations comm poûr les 
individus, Pamitié se. donne en ‘échange de servioes rendas,. de resplef-mu- 


mais ce qui dure,, Jes; vrais intórôts da peuple,.ses dósirs, sas bekains de liberté, 
‚de bonne administration , de progrès. réguliers, ä aanra kenen) et conqaérir 
Vopinion… vaachoirg wie 8 
„Bil ade son sanngbdplagerle, deg progler, SE 45 ie tire, vinmagsnse 
Smajorité de ce paysle salnera comme un homme d'Etat qui accomplië, ane 
euvre grande et patriotique, ezcellente dana le présent, plus „extellenfesen- 
tore parce qu/élle prépare pour l'avenir. den EN en 
‚ Gtest ge point cepitel.quf doit, selon nous, dominer tout ‘le déhgttsur la qrues- 
on ‘éspaguole z.et.si ML Guisol. la pláce à cotte haateur il ponork duiéser s’agi. 
ter à ses pieds tous ceur qui voudraient rótablie ie alens enn. au } prik des 
 Intérête Óternelé de nare pen. » 
Un: -correporidtint ‘de VT edje Btavoies recu eomtau- 
‘ijeatioe d”ánélditre particalière d'un’ des"iirembres da cabînet 
anglais qui. ännònce que le conseil à pis avant- =hier, à Londres, 
‘Jes r&solutions, Tes plus; importantes; et ‚qui seront annoncées 
dans Îe discours quê la reine d Ángleterre doit pronencer 
mardi à l'ouverture da parlement. Ils consistent : 
1e A ’abelêr touw tes-droits:etistants sur les blés et grains Etrangers et à 
Jes admettre à Pentrée liboes de:tons droits ; 


mt 





les navires nationaux,  jn’étrangers ; 
3e A aatoriser Pemploí da sucre dans k 
des bières et, des bötsèohis fortes dont Pasage gtait wk 


Tis 


et la distillation 





: “Ond donnátt logde ja violence avec dagaelle de Ti imes n'a edssò 
, dafsaquerle gouvernement a et, le Roi Louis-Philippe 
au sujet, des mariages egpagaols..Depuis la publication des.notes 


„Ep, 


„échanges entre las, gahinets des. nileries et de St, James, au 


snjet dé ces mariages, de Fiymas prait être revenu. à Hantres’ 


France eût-étó biem plus forte qu'elle ne l'est awjourd’hui. 


„ehemir,de la Méditerrarides trois continents se Louchent par B, le vieasknonde- 


aboutir, l'Autriche essaie‘de s'y fortifier, la France, par sa position natarelle, 


A „eompiéter rid 


M. Guizot est-il farmement résolu à poursuivre sans féchik Wi pol ui 
assurerait la prépondérance de la France dansla Méditerranée P Qu’ille dise, . 


get, de, ‘dótouement. éprouré, Hrecherehora en Espagne: nou;-ep; qì palsse, - 


2e. A suspendre les lois qui établissent des drone de de navigon tant sur 
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ie at 


“ était déjà altéré avant même qu'il fût signé, et que dès les 


réagi d'une ‘manière 
û étrangers. à la:Bourse ® Amsterdam. ‘Voie lès cours dû. Í Ti à la 


a: 


°_nlië.d 


Fed 


gaïr; dams-omconoert dofinttmpahrie do EE; Et AE 


PEN 


„Aemengsaprappelle- peutaller, tn 
heasabs: … 


_nion publique au Meti raît être favorable hi is 
nion publique au Metiqùé parai Non oid AEÀ zin heures Dl:0'doelaré qu/il-luicótait, impossible de do 


sentiuientt, et il se livre dans son dermier 
taques contre lord Palmerston quì, suivant son avis, n'a pas su 
en teraps opportun et qui aujourd'hui aencore plus gâté 


d'affaire par ses longues notes diplomatiques. 





“esi s journaux frangais ent fait graad: bruis: d'un Khicles 
la Gasette de Cologne, dans lequel búfeuilld ler ge 
dit. qu'elle ne „peut concevoir la différendet qui aise in’ 
Jes conttactants-et les garants Bet 
La Gasette- untversdlle abmande Ä sêbondaat'i à la Wat 
‘ette de Cótogne, dit : On était sì loin, il y a une tren- 
“taïne Á'années, de tenir l'acte du congrès de Vienne pour- 
: ìelque chose de plus qu'il n'est réellement, que son contenu 


années suivantes, plusieürs de ses ‘dispósitions'ont été modifiëes 
tout-à-fait selo ‘le grê des- puissante ‘âllemmaùdes et niniqne- 
ment en conformité de leurs vies, ce quis ’est renouvelé plus 
“tard. ‘Nous: avons encore présent.à, la mómoire un événemient 
à l'occaston duquel une puissance êtrangère a cherché, en 
_alléguant Ke eig Vacte da congrès de. Vienne, à inter- 
venir dans Tes affaires de 1”Allemagne; rnais la cohfédération 
germanìqae tepoussa formellement cette prétention, et lé parti 
même en faveur duquel cetíginterventian. fat tentée, sut fort | 
bien. apprócier la conduite dela confêdération. 


Nöds ävóns' parte der de P Emprunt que’ dart cöitetaverg: Bou- 
vernement àutriëhien:; lá Gazette d' A ugébourg dit quèê cet'eim- 
gprunt sera de 40 milfiòris de florins, qu’il'sera conclu à ä l'intérêt 
„de 5 p. c. et quel’ Érnissión aura lien à 108, * 


Là continuation” de ki bisse des fonds fvangsis à Paris: et Ja 
_ baisse que Tes fonds anglais'ont òptouvée jeùdi,”"à Londres, nt 
öfavorable sui” les; fönds hollandais et 


Sociêté des Effets publics : 


e, hol 58,584 134 Sp. e. A71: Soo, daam 1 Fp.e: Esp 
itis „Sp. wabe Spe fab 5:79. | bk n. p. 


La résolution ptise par Ia Pindee äk Ts res En gier te faux 
de lescompte à 31 p.'c. a ‘próddit’ üre: „bdisse' súr ‘Tes fonds à la 


“ boursede Landes du 15. Les. fonds Strangers n'ont: cependant Ne 


‚pas varió, 

Cons. Rià 

og; Spe. 
EN 

Mier au. soirereredonnë la salle Dg emmer eha „an 
des plus brillants qui aïent eu lien ici dephis longtemps.” 

LL. AA. RRs le Prinoe d'Orange: & Albzáridve:;: Ief Princesse derne N 
_ Ja: Princesse Frédérie ‘des edn et: hik anen Loaiteset hemd de 
zoneert desleúsr-anguste présence... 

Nous. n'egsegerons.pas de: döerive Velfek qua ee Je- nen 
anditoire le jeu admirahle.du célébre virtuose ct lenthonsiasme excité par 
‘Je prodigieas,t talent avec Veguplil, aexéeuté Jes. ifirenhe morceauz de son 

A8 

Ala fn du concert, es Piiriccs et welhekiees qui avalent pesidhni Cute 
Ja soirée donné le signal des, applaudissements, out adreësë Ai grand’ ar- 
tiste Iés'complimiehté tek Hartoutks: ktär Eat tndidige dte, vols 
toute leur admiratien. : rib Aoncituf ch evnatiin : 

Neus apprönons que Fhakberigvauearil’hiodrser: de serre amende ce 


ats2tp shag AAD; Ape "25à 
kben en. 


Kn coneért- &HikF: òn-a-"titendur Siren baki di tation 
def jeuubs rtintës * “qui font Honneur à tete’ gónsjvatoie dont ils sont 
clèves. "Wte Happeubrquwers à À ehanté deux rs itdlienis dane manière, qui 
_ prouve les grands. progres qu'elle.n faits ‘depnis ún au. Si Mlle Hoppesbrou- | 
wers. pent, continuer À exercer. dd’ aprèsune: bonne méthode.aa.superbe. voix 
dans daam gelen sn 

Ht: 


ML ikhing janb voe: ME seinde Serva 


6e jee nd ain id lon ui joe de daad tabjf de victodibel- N 
Ben | 


* pons voyons: Re he ne: Bägiùsy 
donnera nietcredt prochäin au graùd Théâtre ‘Möllandais,” Biidrerniet 
avec sou frère, M. Stanislas Roúzi, une teprésentätion etraardinaire,. corn- 
perd Smail de £ emma de Vergt etda 2 actede Norma, 

rechters ze ferá entendre anssan jepndpacikinlin debat 
worden ; 


ED __ Betie’ diraadere Tens 
_ Jeudi, dans.ug-des bureaus. din de 





y „de Ja Plasse. demande san-ministredes: affairbs 
êtr hangen) ätait:prósent ‚4 il :apphiees sméelamatiaas:des, 

urs frangais-de bons espaghols;et:s’ ya hesdespörerque. 
Îegouvernement: eousenliraenfin à les payer: Voick ‘d'après 
le Journal des Débate, ce qua le ministres: répondu: ld 

-M. Guîzot. J'aî appuyé fortement les- réélamatioûs dés pôrtedrs Baigaie 
eréanciers de V'Espagne.ll y a même maintenant des réclamationé defà part: 
de-PÁngleterre et de la habere Le moment est 

eskost post ‘te: 

foïs qr wapikiledernandes qui eu venticondtider ‘Tes Giutsea vapo. 

les, vous savez combien il est di cite de wéissin 2D q at Bites sees buroxa an 

horiorable:membre; MM "qui eonnait ‘parfastemdrb-eette: sfdestión- 

et qui peut zesdre tómeighage” aient qué ‘nòns haine vaincte,. 
rarriver àU.SMOCÈN °° « 

M. Mauguin. J'ai en effet éendié les finances eapagrolesyascoaduite du 
geuvernement de Madrid, et.je- snis cogvaincu qu'on n’obtiendra rien pour 
kes, créangiers, Le,mormenf n'est. point favorable, in'y a cn qu'un. seul ins- 
tant où àl et été ‚possible, de.téusslr. Ber. g'était avant Plien du 3 p- Ce, 
intérieur dé ‘Espagne ‘Taäintenant le gonve ement „espanol fät nég 
cies ée fonds 'sùr toutes lcs' places de bEürhpe, &£ ‘corùnie len retired” sine des 


secours suffisànts poat sabvenir d; sbs s beding Île pensera” haer). : 


SED rr 


pas dpayer see dees. 


Nenvelles des inter nieelde.ezigne.: a 
Nous avons recu par le steaimerletambrin krsériedenos jour- 
naoxde Newe) rkyjusqa' à'la-daté du tet jehvier;cOn eden 
„avec impatienee F'quv ure da Üórijpròs 'aêstebin; qua dà set 


réunir & Mexico, te 5, Tótémbre: On pdrlait ‘del’ ehv à à. Mexico 





d’une nouvelle mission | ehargée de rouvrir les ‘négociatiuns’ de! 


paix, mais on voulait voir ®iparavant l'attitude que prendroht |. 
Jes’oprtes meftdaïnes: On” éfdigiait’ ceperrdans yue-te'tombre 
det nrembres, réuniis dans iets, „ne fâtátintthiaé ûr que 
Youvertire de la session: pêt ‘avóï”-Heuaujotrindhpae: D opi= 


ce qa’annoncent les corréspondinces de cetpidtys :” 




















méro à de vivesat- EM 


Rijn Ce 


„Le 


bericant Bearer mommesdesmembses-da la oommission, dei): 
ds 


hi ebi ‚et je erois ue} 
Giep. Tôùtes: les 


| veux pubki 


» tosi pour tenter lópreuved’ une action générale avec les trou- 
» pesramóéricaines, » ….« Santa-Ânna est sur le point de se 
» rabattre près de la capitale, afin d'avoir ]'ceil sär les procédés 
… du egngrès. pendant ke „session ‚qui vas’ gavrir. en 
ch Le cotijgrès mexiërin®t Santa-Ani ‘odt lus bofriän- 
h zeen et eofftthä \'églis 





















steraplis: plâs iof fEces def 
Udied $leÙ®; marchö:burdabapitd Ne ÂS sóroût inôme 
KE pärfaitement# Accuêillies par ‘les’ repiés entants du. peuple me- 
» sicain qui sont maintenant Gaeponenn d annezer toute la nation 
» aur États-Unis..r 

Les nouvelles du théâtre de la guerre portent que le général 
Taylor devait se mettre, le 8 décembre, en route pour Victoria, 
ville située à moitië chemin environ, entre Monterey et Tampi- 
co. Le gêéuêéral Batler restera dans Monterey pour commander la 
gernison. Le général Worth occupe toujoars Saltillo;ikse trou- 
vera bientôt à la tête de 2,000 hotnmes. Le général Wool était: 


à Paris, village situê à cent millès environ au nord de Chihua- | 


hna; il avait 1, 000 hommes sous ses ordres. Lecvlonel Kiley. 
était, avec le même nombre.d’'hommes, à Monte-Morales. Le 
genèral Pillow devait aller rejoindre, le 14, le gónéral Taylor 
‘à Victoria. Les tp 
ta-Anna, de 22 à „000: hommes; inzis cette estimátion est exa- 
„géróezelle a-ôté lonnde par-des. Mexicains.On dit que Santa-An- 
na a envoyé 2,000 hommes détruime les citernes an se trouvent 
entre San-Luis-Potosi et Saltillas 

Le 13 décembre, le commodore:Carrier était arrivé de Tam- 
pico devant Vera-Cruz, sur le steawfer te Princeton::Tt-èst passé 
immédiateinent sur la frégate lakä0ikdd, qui a arbére lepavillon 
amiral. 

Le commodore Perry était de retour dès le décembre ; sa 
prêtend ue expêdition secrète avait per seul 
les navires marchands à l'ancre à la ; pointe d’ AntgarLi izardo. 

Les forces navales nord-américaings ont ban souffert 
depais le commencement de la guerre contre le Mexique. 
brick le Somers,l’un des meil leurs-bâtiments de la:naeetie amé- 
riëdinë) a‘bomhré, Te 8 dödembre,- gen Botten Verte, avec 
la plus grande partie de son éqùïpagé : 
… „La guerre est‚terminée en Califbreie. Le gebbrt Hato, avec 
quelquês rares Partisans, a fai à Mexico. Sas: officiers ër sès am. | 
mes se sont débandês et sont retourids d dans leurs föyérs. Des | 
„mesures. son! prises, en.oe moment, poùf_ l'établissernent d'un [ 
gouvernement eivil. M. Colton, aumónier;dans. Ja marine, set-M. 
Semple, émigrant des Etats-Unis, -ont:ótabl: unjournst; moins 
d'u vabisaprèsquel'étendard américain a été arboró. C'est Îe 
„beennee journal qui ait jamais êté publié en Californie. 


{:- Ua bill'a été prôsdntë an congrès des Etats-Unis pour aug. 
| ménier armée nord-ahéricaine de dix rógiments. On ne doute 


pas de son adoption, 


egministre anglais-dans cette éapïtate a retid't’ ips dee ie édia 
tion qu. Fil avait faite . au nom. de, pan gvhreraamen Cit kar be 
dat Ste RI ee u: . hoenitibns: 
UD Gakrie Maaipernde: ‘Netr=Eork'en readanftonipte de la 
sitaatigki des’ armóes belliggrantes, dit: 
« Saitillo ‘a áté ocenpé pär “le général Wort quien a priè’ 
possession sans résistance. Tampico est défendue par un déta- 






Adr Mate; 


Nouvelle-Orléaas, » 
Le congrès n'a pas encore pens de loi importante. 


… Quòidue les Bois mposés par le nouveau tarif soient: de 
“beaucoup infégiears ä ceux pergus d'après celai de 1842, le 
pevenu: d de là douáne à angmiente et toutes les éraintes qu’ où 


,. : 


anne aa 


Nouyclles de Franée.  … 





DA 


Paris, 16 janvier. 


_Laseemmission, de l'adresse’-de la „chambre des dáputé 
quoigue. composée de membres. appartenant au, parti el 
vateur, montre cependant plas ‘d’ Indépendance que le nûinis 
tère ne l’avait eru d’abord. Elle ‘veut être éclairée sùr: 
points qui préoccupent l'opinion publique. Le préiniër ph 
&'est ta ladane qui existerentre’ fes’ correspondarices’ digiloma 


| tignes de M. Gaizot avee'les troiscóurs du: Nörd,! relativerse 
f à l'affaire de-Cpatovîe. La cönamissióni,’ stir ta: detmände derden, 


We'bes membres, a décidè d'inviter te, Gnizòtà tdi'gonnsaniiga 

ses’ ‘cotrespondances depuisle Sdu möik” Wavriljdsqu' ad 6 4 
meis de novembre, avec M. le comte Flahaklt,‘arhbassadeor 
Vienne,: le marquis.de Dalmatie, ambassadeer, à, Berlinzet 1 


Elle a également i invite le ministre. àdui donger topnaiss 
la dernière nôte des troïs puisganèes en réj onse. À Ja j 
tion quê M. Gaizot'a adrössée at trois chúrs “Bepdis Tik 
‘ration de Craco®ie à I'eimpiré'd’ Autriche. 


“dans l'osprit desmwenbras deJa-eenimiksioik,:9'est: dapnheen 
rawcnégociatiens de M.. Gaitet: apestlond ;A herdeen,sgncermprt 
Jep mariages esnagnols. On, demande à, Ml. apen nne ‚preuve } 
éerite, que lörd Aberdeen a eu conngissarice du famkux' mem 
vandum qui se trouve parmì | les plôces eoitauniquêes aus 
e äabres.’ Ù Ie 
Mi Gaixot, Ie generin. Saitrt-Yon; vúïntstwe deter Puerre, set! 
Hackan, ministre de la marine, se sont rendas àu sein de a odt | 
‘mission, qüi, aù-dépdkt deka Prósente, était enapre anrsèapce. 
‚ML le garde rdes ‚soeagxy doit „partin:aaipurd: Han je 
bans. UItalie avep.nn, cq Á dun, Aai goiq ue M die tr 
Nord) n/ait pas, encok hé ofert sa, démission n,. oh iúten 
| arrêtée est cependant de rerionder, del ù’ aes ahd.” 
Talks; er défa l'on &'dectpe dé nrörthnidt HON dites, 5 
Et éabitet'nvait Aten effet jetódee puut sue: Hóbert,: sia 
Pr parait que ce choix a trouvé beaucoûp:: d'loppasttien: au; ehâ- 
teau; où,l'aû,pepse: ne la nominption de M.Hébert seraitstrèd- 
‚mal. vueidu.clergé. or, … EE 
On adooed xecour ir nne Goubiisisoh nóövelle, d'après 


Et tú 
' 


‘éuites, et ide réniplacé par M. | êbert mu’ ‘mintote’ des ee 


en 


> PedsiSoHiprwin) B -heores ot dame dus pir seal uiiniettodes 
ran resemestosorti, dé Mk commission de Ladres 


«On éroït que Santa-Ânna nedemeutera pasà Sin: Luis-Po- Í. 


ide pa ve 
tats- 


orts de Monterey övaluent les forces.de Sans | 


st: de  protéger | 


Le, ration: 


Les dernières nouyelles de Meico annoncent également qug’ 





chement de troupes de ligtre venu du point d’Isabelle et de la’ 
|.nuera Ies demandes, et que la Banque courra toujours le mêsd 


avait conques sur. le, rèsultatdu chângemerit apporté au tarif sé | 


dhagsais 
comte de Rayneval, . „chargé, d'afaires:,à. Saint] a 4 


Le second point bur lequöläl parait ef. veste. boilea dointes | 









€ 441 ed SND Seita, de sòussì 


ntióp- bien, 






5 Breshae, aussi tol gtenipsque: la bases ur läque}le san pouvoir riepeed 


ej: erase 


Ja gelle HT: Domont prendrait fe portéfeúilte de Tà justiëó'ët: dés | 








nier eù ce moment la communication des pikcer qui lui ont & 
demandées, mais qu'il les déposera sur le bureau de la caai 
bre, lorsqu'aura lien la discussiun en séance publique. 
Le maréchal Soult s'est rendu à la commission avec M. Gúf 
„zot, La commission entendra après demain mardi, les ministú 
‚de p intérieur et des-finances. 


Ì E'ötect bt dh iedeen commission de l'adresse a ä 
piöodeet ns 1E troisiërfië reau par une discussion assez vig 
et un incident curieux. 
La discussion semblait terminée et on allait voter lorsque | 
Bureaux de Puzy, qui venaitd'entrer, a demandé la parole, 
déclaré que, pour sa part, il protestait avec indignation cont 
le paragraphe du discours dn trône où \'on se félicite da mail 
tien: de ta paix, au lendemain de l’'incorporation de Cracovi 
Un tel paragraphe, a-t-il dit, au moment où le gonvernemef 
vient de recevoir un soutflet ur les deux Jon est une vórit 
i ble. dndignité. …:: 
‘Gette déclarálion ‘énérgique ä prod uit nne ‘certain émotiok $ 
et.M. Deléssert a prié M. ‚Bareaux de. Buzy.de retirer sa’ phras 
quidui. semblait i injurieuse pour la France; ML. de Puzy aréplig 
„gu il la maintenait ‚ au contraire, parce qu'à son sens, il y ava 
| séparation complète entre la France et son gouvernement 
« C'est le gouvernement, a- “t-ilajoaté, et non la rance qr a re, Á 
gu le soufflet ! » 

Le vote a eu lien immódiaterent, Un prèmier. scrutin-g 
inntile; ausecond, M. Muret de Bord aeu 21 voix contre 
Bureaux de Puzy 19, et a été élu, Au premier tour, il avait 
‘seulement 8 voix; quelquës edhsërvatears ont donc donné 1 
voix à M. Bureaux de Puiy. C'est‘ là ‘un des indices des vé 
“bles sentiménts de la’ chambre,’ dort: Péspeit dé. partì'saul pe 
“empêclier en'ce. nioment Ì’ explosion; 8 
„Dans le cinquième bureau, M. Duchâtel, répondsnit‘à Mi 
Berryer qui demandait. ce, ‚que. sont devenus. Ies doeumients, d 
‚puis le 3 avri} dernier jusqu'à Ia dépôche.annongaat 1’ incorpa} 
de Gracovie dans la monarchie autrichienne „a dit « quë 
-»le gouvernement n'a rien recu dans cet intervatle ; que ld 
» puissances protectrices de ve pour faire leur coup 
„8 'étaient cachées: dela Franèe. 
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Le Moniteur publie les états corsparatifs des recettes de} E 
France de l'année 1846 avec celles des’ annöes 1844 et. 
Il ya une augmentation de 19,389,000 fr. sur 1846 dans 
‚ 1845. L'’augmentation sur 1844 est, de 83,427,000 fr. Le produ 
‚de droits de fabrication sur les snares. indig ênes s'est élevél | 
17,150,000 fr. en 1846. En 1845 il avait té de 10, 862, 000. 






















Ees journaux frangais publient l'avis ofticiel de ärévacid 

du taux del'escomipte de'la'Banque de France à 5 p. c; 

ette mesure, fait remarquer le Commerce de Paris, 

ait arrêtöelä vi gil a Eependant provo hé ° 

vèlles : bbjöetiorf Pe pende us je ik 
margeer ‘qu'en êlevant,anjourd han, pe 

on prenait: Vengeginent de l'abaisser. an fdenanns 45 A p. cÂ 

tHorsque l'abondance des Capitaux amènerait nne réduction deë 

le taux de l'intérêt; qu'alors Ja: ‘Banque: perdrait an ges 

“mië gagnera avec Vescompte & Spy} /o ;2tvsn zeg 
Ôn a encore objecté que si les besoins d argent son ann 

een’ est pas une différence de} p.c. pour trois mois qui dino 






































danger pour sa réserve en numéraire. Mais un a répondu, d'df 
autre côté, que [augmentation de 1’ intérêt ramènerzit natu 
Teraent Tes capitäux sur le. mafdhé,’ er quète itnbrike Hevie $ 
drait ainsi i plus abondant. Cos: raisoäs En bn bla 









Li BQURSE DE Paris 15 À iö JANVIER., 
Une baisse plas forte que toutes celles qui ont eu Îeu 
produit une „agitation extrême qui s'est tra uite, ar moment, en ui 
véritable panique qui rappelait les plas mauvais jours Boancièy 
de 1824, 1830 et 1839 ; le palais de la Bourse êtait comblè et on my péné 
traitqu’avec peine; aussi les affaires ont été colossales; et, malgvé'les achaf 
considérables, toutes les valeurs. frangaises, industrielles ek étrangères 0 
éprouvé une baisse de 1, à % p. € mais vers la clôtare une petite reprise 
| ‘éuiú. Te: Sp: ch gúi Blier ”8- 15 est torbé aujdurdliià 
pour reprênidre: ct eters 05 it id 
Leb:pe. qu'à fermé hier à 1480; vest devendjnae" hai Jusquf 
115-10,' poup rempriker?et Griir-à:416;40, ee „qeifaik onegr et 
sde-hdisae, Le Nord @st‚tombé à:603-50 aes 60 40p zöeles, “es fonds 
; tgepagnols, ent, smjyile. „mêpe. . gsentent,. Saas, € de même ‚ane 8 
ern: ogt,pa peu, ane en Ja oldtur 


oh ì 
a 7 


























































eni df du } jar 
inham Ve ri qe ‚vi 


rois hotes î 
re KN des enden 'Naús 
erk del la Kore seule écrite èn Îrancais; Tes dex” autré 
en allemand et ne semblent en En gts là traduction, La Fe 
‘ce n'a rien dit encore. Nous attendrons la,réponse du Pordid g 
„Herne ee san. s doute, sera erme. 


te, oe 
kien fe prlide 


def liekes” dweonséil enbentif velen à 
: sle wad 


er diréctoire féderal. 
En extraótdinairé st ministre: pléuipotéutiajeë dei ilk 
: „peraùr de toutes: leekussiee près la confédóratien siste arefu du. gónvauk 
ment du canton de-Zurieh,. alors. direotaire, fédéral, la, notification, :d 
gnnongentd Weten: du, fer) vier de la sente année ‘les fonotic 
Aeralandont it iùvesti il bourekida hind ile hid ae deb 
wrd doit „avóig Plon 


faire corindîtge au;noupean direetuirede la confúdération suisse, ; 
sek gdrer ank w vertu de Part. 10 du pacte conslule7 ® aolit, it, 201 El 

lais érer 60: génótales de lá: eórtetighktlon, "la Feúrddie"entreel 
die tapförts dé bierivetllance aéedutúrtids vee elle ‘pär ‘Porgarie du died 











pebeei 










































dpoinbété pntamée dâna son egsenee, mi viciée dans. son esprit. Cette baas 
fera de 4 ded 8lh,et Vesprit. de cet acte: n'est main „dans son Aj 
vh utant que ós sou verdinelgs badtbridlës, garatifiës tper te poctë 
itt Ë ehifellnt'| poúr des buts splits quò: Ii chntieudle fédérale: 
sont BofEpUleUsendent respaetden 
» Plus les circonstances au milieu desquelles le canton de Berho se ck 
‚des hautes fonctions qui lui sont Túmposées, sont graves, plus la cour ref ii 
‘se’ brolf obligteà Hé Poïtt le laisser dans l'indertrtide dúr sbs senitiments etÂf 
5 „5 






















: tesconséquenees quijen déconlent natarellement, , 

__» En e’acquittant ainsi des ordres de son gouvernement, le soussign 
Yeetté ovcâsioh d'offrir ‘AS. E‚ M.le prósidént: et messieuts-dû' vouseil‘ 
5 mend Berne, directoire fédórat, Passaranoe de sà. dn ‘hâufe con, 


tio 
ie > ‘Zurich, „ad däabtrbre. 1bdd'et is; jadvier 1817. © 
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Léopold comme l'un des princes dont il avait été parlé publiquement com- 
me époux possible de la reine d'Espagne, je faïsais usage de ce mot dans 
son acception habituelle et familièrc, et qu'il ne s'ensuivait pas que le 
prince de Cobourg fût mis en avant par le gouvernement britannique, nt 
même que ce prince eût fait personnellement aucune démarche dans ce 
sens. Mais, en même temps, je dis bien.nettement au comte de Jarnac, ct 
je lui répétai ensuite en plusieurs autres occasions, que opinion de lord 
John Russell, la mienne et celle de ceuzde nos collègucs qui avaient cu 
le temps de s'occuper des affaires d'Espagne, était la même que celle du 
| précédent gouvernement de S. M., c'est-à-dire qu'un prince espagnol se- 
| rait le choix Îe plus prudent que pût faire la rcine d’Espagne, ct que don 
Henri paraissait être le prince espagnol le plus propre à devenir l'époux 
delareine Isabelle, 
lest donc impossibleque, soit le comte de Jarnac, soit le ministre 
frangais , atent pu, à partir du premier moment où des conimunications 
ont cu lieu Àce sujet entre les deux gouvernements, avoir le moindre 


Pieces relatives 
AUX MARIAGES ESPAGNOLS. 


L — Lord Palmerston au marquis de Normanby. 
Foreign-Office le 22 septembre 1846. 




























































… Mylord, Br Not 
loin a. plusieurs communications avec le comte, de Jarnac et unc assez 
bes Rara avec M, Dumon au sujet. des prgjets de mariage annon- 
eat ‚Ja reine d'Espagne et pour linfante sg sceur, Dans ces communi- 
dv. os EE CONversations Jai expliqué, d'une manière complète et sans dé- 
eee la pensée du gouvernement anglais touchant le mariage de la 
He o älnsi que les fortes objections qui se présentent à lui quant au ma- 
dn 5 ir in de Pinfante, et j'invite maintenant Votre. Ezeellence. à sou- 
eni: Une manière plus formelle, cette pensée ct ces ohjections à la 
Sidérâtion du gouvernement frangais. 


E: t Labord, en ce qui concerne Îe mariage de la reine Isabelle le gou- | doute sur les opinions du gouvernement britannique quant au meilleur 
da Sment.de S. M, à tout lieu:de croire, et le fait, résulte même de laveu choix que pût faire Ia reined’Espagne. 8 
…BeUVernement frangais, que, ce Mariage a,été conclu par, l’influence |__Le comte de Jarnac dit alors , et a répété en plusieurs occasions, que le 
Grädgise ig oer, vangatt que, ce Farlage afte conol „Candle 3 hr st 
gou € à Madrid. Le gouvernement de S, M. se féljeite de,penser que le | gouvernement de S. M. ferait une chose très agróable au gouvernement 


ej nement britannique a été étranger àÀ cclarrangement. … 

duif vernement de S. M. pourrait faire observer que les déraarches 
ttes à Madrid par la France isolément, dans le but de conclure ce 
p:8e, conciliaient assez:.mal avec Ja. propasitiop que le gouverne- 
egte, déclare Jui-mêwar avoir faite an gouvernement, de SM, à 


{rangais s’il voulait donner ordre à M. Bulwer d’agir réellement dans le 
sens de ces idées , en recommandant un prince qui remplit la condition 
frangaise d'être un descendant de Philippe V, ct. qui fût en mêine temps 
prince espagnol , paisque nous paraissions attacher de importance à 
eelte dernière condition. nt 

M. de Jarnac dit aussi, dans une occasion snbséquente, que, si le gou- 
vernement britannique se décidait à recommander don Henri, al étet sûr 
que le. gouvernement frangais donnèrait;velontiers des eonscils dans le 
même sens ; mais que le gouvernement francais espérait que, si les ob- 











Belie d'donner à la cour de, Madrid, au sujet du mariage de la rcine Isa-. 


äLo Ë ee il paraît qu’au moment même où le chargé d'affaires de France 
5 1CS demandait quele gouvernement anglais lui fit connaître son 


fes deux gouverpements Agissent, de coricert relativement aux 


de man seeee point, afin, digait-il,,qus si Ies denx gouvernements pouvaïent | jections qui existaient à Madrid, à l'égard ‚de ce prince, êtaient insprmon-. 
Bette d'accord, ils doninassent. ghacun, de leur côté le même conseil, | tables, le gouvernement anglais ne s'opposgrait pas, plus tard, au choix 
: Ambässadenr de France à Madrid avait déjà regu de spn, propre gouverne- | de don F rangols, el 


Jerépondis qu’encore bien que le gouvernement anglais, par les raisons 
que jc lut avais expliquécs, ne pût prendre sur lui la responsabilité de 
recommander don Frangais, il ae croyaìt point avoir le droit de s’opposer 
au choix qui serait fait de ce prince. i 

Cependant il paraît que, vers l'époque où ces communications avaient 
lieu à Londres, en vue de accord à établir dans des démarches qui seraient 
faites par les deux gouvernements, l'ambassadeur de France à Madrid, 
‘agissant en vertu d'instructious qui doivent lui avoir été envoyées quelque 
temps auparavant, coopérait dans l'emploi de la eontraite morale pour for- 
cer la reine d'Espagne à accepter un prince.qui n’était pas le candidat que 
le gouvernement britannique était disposé à recommander de concert avec 
Te gouvernement francais. B 

Le gouvernement de S. M. admettra volontiers qu’il n'existait aucun en- 
gagement à ce sujet entre les deux gouvernements, et que chacun d'eux 
était libre de donner à la cour d’Espagne' les conseils qu'il jugerait con- 
venablesen.ce qui concernait le mariage dela reine. Mais le gouverne- 
ment de S, ML ne voil pas bien pourquoi. oma expriuné à Londres un tel dé- 
sir de connaître la pensée.du gouvernement. britannique sur ce point, afin, 
disait-on, que les deux gouvernements pussent suivre la même ligne de. 
conduite, tándis qu'au même instant on montrait, à Madrid, une telle pré- 
cipitation à pousser les choses dans une voie où le gouvernement frangais 
savait positivement qu’il ne devait pas compter sur la coopération du gou- 
 vernenvenj britannique. si 

Mais. le. mariage de la reïne d'Espagne est une affaire qui regarde 
_principalement VEspagne, ct à laquelle les autres Etats n'ont qu'un in- 
térêtindirect, et quoique le gouvernement de SM. puisse avoir son opi- 
nion particulière sur la manièredont ce mariage a été arrangé, il n'aurait 
probablement.pas cru devoir faire, de communication officielle à ce sujct 
‚an gouvernement francgis, si ce mariage eût élé un acte isolé, et.n'eût pas 
été associé au projet.de mariage, de \'infante avec le duc,de Montpensier ; 


set des instructions qui l'autorisaient à tâcher de faire conclure le ma- 
1 8 de la rein avec un candidat spécialement désigné; d'où il suit que 
il Pätton sur laquclle le chargé,d’affaires de France offrait. de délihérer 
pg Fes ar déjà été déejdée par les ipstruetions adressées à lPambassa- 
CSA sr ne ede Es 

sietedk vraide dire qu’ancune, prgpasitjon, forraclle on distincte ne fut 
de snjet par le gouvernement francais au gouvernement de S. M., 
yr voiel à peu près comment les chosesse sont passées: 
dgfsglemdemain. du Jour où, j'eug, expédié à M, Balwer ma dépêche ne 6, 

























u Juillet. je montraìune copie.de cette dépêche au comte de Jarnac 
nbs vi la manière dont le gouvernement de S. M., depuis le peu.de 
lr Q8’il était en fongtipns,. avait envisagé la qacstion du mariage de la 
gare Jsabelle et l'état de choses ezistant en Espagne, ct je lui remis cette 
en „déptche pour qu'il Pemportât et qu'il pât en envoyer confidenticl- 
His teopie à son gouvernement, NONE RE 
dna comte de Jarnac ft plusieurs observations sur cette dépêche, ct éleva 
ep aes objections tart sur ce qui était relatif au mariage de la reine: 
Ragne, que sur ce qui avait, trait à la situation politique de ’Espa- 






EE en 
s craintes que les observations sur le 


ar ve dernier point, il expriena ‘des 
me de gouvernement qui à prévafu depuis plusieurs années en Espagne 


isigsent un (Acheux offet.si elles vangient à être connues dans ce 
is il faat croire que le,gouvernement francais ne partageait pas. 
ntes, car une copie. de celie dópche, quoique communiquée. confi- 
t Frangais, fat epvoyée par lui à M. Bresson, 
e à. plusieurs. personnes à Madrid. 
artiede ma dépêche, le comte de Jarnac fit ob-. 
art meting en, avant le prince Léopold de Saxe-Co-. 
lg man de, Ja. reine leabelle,, tandis quellg ex- 
rapenis que celayne, s’accordait pas avec oe 












a.connaìssarie 
tà la première 
“elle lui semb} 


ie 





ela 


B: A 

















ant, eu li ernement frangais et le pedant ministère |: sous ce rapport, il fait partie d'une combingison politique qui soufève de 
U onvenu, que, d'une part, le gan- |, graves objections.… ERE 
Actnen tire raitsde, ile dee oan dats le duc de Montpen- | _ (estle-mariagg prgjeté. da duc de Montpensier avec Pinfaäte.qai rend 


„Francais ;gde, de autre,le gouvernement 
le Cobourg, ct que l'on recommanderait 
gaelgque descendant de Philippe V. 
Srépondis que je wals au Loreign-Ofpce auchne trace d'une 
Aton sem bla} hr Vree el nrs vate gd Rl ed 
e principe adopté par le précédent gouvernement de S. M. me pa- 
tre celui-ci: qu’à, moins, que, la reine d'Espagne ne parût devoir 
Ba.princg frangajs, avguel cas, le gouvernement britannique aurait 
U ii déleyer Ios plyoctions fondées sur fes raisons politi- 
pe d$ “shagne, était une question espaghole, dans 
aen Regen gait ptorisé à s'immiscer de ma- 
r Je, ehaix.de Ja, rpine Jsa elles que se.cheis koodbÂt sur un 
rn tont autre pripac3 quien conséquence le gouvernement 
rn Sit gos oe quelle fit chois d'un descendant de 
pe Vat es chercher, avec le gouvernement francais, à lui 
on rtggatiehiens, rar le prinee Léopgld de Saxe Gobourg né: 
Res Un Eänd; d Be avänt el sontenu, par. le gouvernement britan- 
dt au contra, ihegentgvait.de fprtes raisons pour penser 

& us‚convenable pour la reine, et 

8 


la présente communication nécessaire, et c'est contre ce martagd que le 
t gouvernement britanniqae doit taire des représentations et ane protesta- 
tion formelles. en OA . 

Un parcil mariage donnerait aux autres puissances un juste sujet de 
jatousie politiques et, s'il n'était accompagné, en France et en Espagne, 
d'actes publics dont il n’a pas encore été question jusqu'à présent, il pour- 
rait soulever des questions de nature à troubler la paix de l'Europe. … 

Le gouvernement. britannique espère qüé la rcine d’Espagne vivra bien 
des années, et que son règne sera long ct heureux ; il souhaite que son 
prochain mariage assure à A couronne d’Espagne de nombreuz hérttièrs. 
Cependant, Fincertitude des choses humaines nous oblige à examiner le 
En possible où cette même couronne viendrait à passer sur la tête de lin- 

ante. E 8 ES Ë 
_ Si une telle éventualité se réalisait, l'infante étant mariée au duc de 
Montpensier, ce prince se trouverait. comme-époux de la reine d'Espagne, 
placé dans cette même position que le roi des Frangais lui-même, ainsi que 
je J'ai dit plus haut, reconnaissait de fait, il y a trois ou quatre ans, ne 
devoïr être occupée par. aucun ‘de ses fils. Ainsi, par suite d'un semblable 
mariage, l'état de choses auquel le rot des Frangais ne voulait pas arriver 
d'uge-manière-direete, pourrait être amené par des moyens indirects ; ct le 

ouvernement.de S, M. pense que la bonne foi exige qu’après avoir renoncé 
’une. maniére à une chose, on ne cherche pas à y revenir par une autre 
voie, en Dr 

Mais si la postérité de la reine Isabelle venaìt à manquer, etqu'en même 
temps, il existát des enfants issus du mariage de Finfante avee le ducde 
Moutpensier, une question grave pourrait s’élever relativement à la sacces- 
sion à la couronne d'Espagne. Car il est parfaitement clair qu'en vertu de 
la renonciation faite, à la paix d’Utrecht, par le duc d'Orléans d’alors, tous 
} ses « descendants dans la ligne masculine ct dans la ligne féminine, dès 
r p'ce moment, et pour toujours, sont-tenús pour exelus,.inhabiles et inca- 
x-pables de suceéder an trône d'Espagne, dé-quclque manière que la suc- 
»cessiog puisse arriver à leur ligne » ; d’oùral suit que les entants et des- 
eendants du.duc de: Montpensier se teouveraiget exclus de la succession À 
la couronne d'Espagne. Mais quelquc claïrs.que doient les termes et quel- 
que positif qne soit Peffet de cette renónêtation, les enfants ou descendants 
de ce mariage pourraient vouloir glever dés jrétentions basées sur les droits 
qu’ils allégueraient avoir regus de l'intante cn héritage ; et ainsi, à moins 
que tout prétexte de doute sur ce pomtne füt immédiatement écartéfpar 
gaen acte valtde de renonciation de la part de liafante, pour elle ct ses 




































lg dt 
uau 
POux Bs enb aehekd 
n Henri était celui qui paraissait devoir 


ië parlèos & la gonnaissance de M. Bul” 
gele comte.de. Jarnac: verrait. qu’au com- 
„en m'y référant, les instructions | 

‘gouvernement de S.M. ; qu’il était 
wije que Îa simple cireonstance de la 
cede Gebourg, corime de Pun des candidats 
j ‚être Interprétée carne, lezpression de l'iptentign 
gpuvernemenit britannique d’a 


 gpdver tan ppuyêrou de présenter ee prin: 
Surplus, ies com riuniea on partieuliëres à M. Bulwer prévien- 
temblable,,_… 


wiln’yanrait pas, chtre les apports de parent£. du pri 
siehe nil horde dÁngléte et xt Fin due de Mor 
eë ld famille royale de France, une pârité suffisante pour m 
archêtel que celti quele comte de Järnae prétendait avoir. 


Dei 




















oli- 
été 
p hd 
“0de Montpensier est Frangais et fils da roi des Frangais; le 
ÄeGoboorg n'est pas Anglais et n'est que cousin de la rcine d'An- 
ses tandis que son frère a épousé une fille, ct sa sceur, un fils du roi 
led hts 'Ses-rdpports de parenté avec Ìa famille royale de France sont 
ah veRssi intimes, sil ao le.sunt:pas davantdge, que ses tapports de 
ie avec la famille royale d'Angleterre, et il est; impossible sous quel- 
diane de vue qu’on envisage la chase; de le.cansidécer comte uri:can- 
itis ne als, et de faire de son retrait par P'Angletetre une. condition du 
vore ROdue de Montpensier par la France. …… ‚… <…… 
„RBenver que wil eùt éLé question da prince George de Canibridges, 
“et pa établir one certaine parité entre lui et le duc de Montpensier ; 
is toujours compris. que; lorsqu’il ya plus de:trois ans, 
‚du prince de Cobourg comme d'un candidat, le gon- 
pour règlèle priicipe que le choix 
din de Philippe V, le gou- 
fait remarguer.qu’il ezcluait par là 
‘he 'codséqyeniment la Aécision prise 
ue te-duc de Montpensier ne se porterait pas com- 
e la reïnd, no faisait partie d'aúcun marché relatif 
dönt il h'aväit: pág ‘eicore été dukstión. à cette épo- 
mais qu'ellè &tatt Îe räsultat d'un sentiment sponta- 
prendre, an roi des Frangals ce que la France devait à Ja 
da traité d'Ütrecht et àda juste importance attachée 
maïntien de Péquilibre européen. 
pen gmployant Je mat candidat pour désigner le prince 


hd 









 aptrônc d'Eepagne. 


application pratique plus immédiate. En effet, Passertion faite en Es- 
pagne que, par suite de l'exclusion de la branche. d'Orléans, en vertu 


Eea dt 
EP sd 
















tion, dis-je, paraft fondée, En ee ree Sa 
Le gouvernement de S. M. ‘a peine à êroire qu'un gouvernement aussì 
désireux que celui de France s'est. déclaré Îêtre de respecter la tranquil- 
lité des Etats vpisins et de maintenir la-paix de. l'Europe, puissse. persigter 
_à vonloir acegmplie un mariage qui menace la tranquillité de ces Etats 
d'un danger immmédiat, et peut compromettre gravement la paix euro- 
éenne, nk hs NE 
ú Mais, dans le cas même où les objeclions à.ce mariage, fondées sur le 
traité Utrecht ct sur la loi d'Espagne, sef8ient aussi faibles et aussi in- 
soutenables que le gouvernement britannìque leg cousidère comme fortes 


contre ce märlage, comme incompatible avec le vespcêt dû au maintien de 
| Péquilibre européen, et comrhe teudant nécessairement à altérer d'ane 
manière fâcheuse la nature ct le caractêre-dos rapports-oxistarit entre 



































 descendants, les stipulations du traité d’Utrecht pourraient être éludées, ; 
et la paix de PEnrope troublée par une nouvelle guerre pour la succession ; 


des conventions d’Utrecht, le mariage de l'infante avec le duc de Mont- 
pensier serait contraire à la loi et à la constitution d’Espague, ccite asser- 


et concluantes, le gouvernement britannique m'en protesterait pas moins 


PAngleterre et la France. 

Tl est impossible au gouvernement britannique de ne voir dans ce mä: 
riage qu’un simple arrangement domestique entre deux familles royaleë: 

C'est une combinaison politique entre deux grandes puissances euro- 
péennes, combinaison qui tendrait à lier la politique de lune à celle de 
Pautre, en ce qui touche les relations extérienres de toutes deuz, d'une 
tnanière qui serait dangerense pour d'autres Etats. 

Sie gouvernement britannique attache une grande importance au main- 
tien de ses rapports amicaux avec la Fganee et avec l'Espagne; et tant que 
ce gouvernement , dans ses rapporls avee la France; n'aura à considérer 
que ce qui peut être justement dû aux intérêts ct à honneur de la Fran- 
ce, etque, dans ses rapports avec l'Espagne , il n'anraquw’à montrer un, 
semblable respect pour l'honneur et les intérêts de l'Espagne , il ya lieu 
de penser que Pesprit de justice et de madération qui , ainsi qa’il faut l'es= 
pérer, dirigera toujours les conseils de l'Angleterre , assurera la continua- 
tion de la paix enlre la Grande. Bretagne et ces deux puissances. Mais si 
des intérêts espagnols doivent diriger la politique cxtérienre de la France , 
ou des intérêts frangais, la politique exterieure de Espagne , la Grande- 
Bretagne peut se trouver engagée dans des différends sérieux avec Pune de. 
ces puissances , saus lui avoir donné un juste sujet de plainte, et se vòir 
dans Pimpossibilité de rêtablie des rapports amicâux avec lune , sans se 
soumettre à des prétentions peut-être déraisonnables et injustes de la part 
de l'autre, Ak 

Le gouvernement britannique regarde le mariage projeté du duc de 
Montpenster avec Vinfante comme destiné à lier ainsi la politique de la 
France et celle de PEspagne ; et comme on doit reconnaitre, avee-tous tes 
égards dus à Espagne, que la France est la. plus grande puissance des 
deux, ce rmariage tendrait à porter à l'indépendance politique de PEspagne 
une atteinte préjudiciable aux intérêts d'autres Etats. nt Sk 

Mais les fâcheux effets de ce mariage ne se borncraïient pas à affccter 
directement les relations extérieures de Espagne; ils se feraient sentir 
aussi dans ses affaires intérieures. f 

L'expérience du passé ne nous permet guère d'espérer que l'Espagne 
sera désormais entièrement ezempte de ces convulsions violentes qui- de: 
puis quelques années ont si souvent agité son sol. ’ 

Dans eesoecasions, le gouvernemeut frangais a sagement adopté pour 
règle de conduite de s'abstenir de toute intervention armée dans fes affai- 
res intéricures de l'Espagne, Mais si ce mariage s'achève, et qu'une liaisoú 
plus intime et plus directe s'établisse ainsi entre les deux familles régnan - 
tes, n°y aura-t-il pas plus de chance de quelque intervention militaire de 
la Franceen Espagoe, intervention qui pourrait nou-seulement mettre la 
France aux prises avec les passions nationales du peuple espagnol, mais en- 
traîner ausbi d'autres puissances à faire encore une fois de l'Espagne uú 
des champs de bataille de PEuropc ? 

Lä Grande-Bretagne me saurait être spectatriee indifférente d'un événc- 
ment qui peut avoir de tels résultats ; et il p'est pas dans la nature deë 
choses qu'un événement amené de cette manièreet pouvant avoir de tels 
résultats n'exerce pas une influence très fâchense sur lesrapports cxistant 
entre la Grande-Bretagne et la France. 

La manière dont ce mariage projeté a été arrangé, les vues politiqqucs 
qu'il révèle relativement à l'avenir, les conséquenees qu'il pourvait avoir, 
non seulement pour les relations amicalesentre la Grande-Bretagne ct la 
France , mais aussi dans beaucoup de cas qa’il est permis de supposer , 
pour la paix:de l'Europe, toutes ces considérations engagent le gouverne- 
ment britannique à faire des représentations sérieuses contre ée projet ; cf 
à'exprimer l'espoir fervent qu'il ne sera pas mis à exécution. 

Votre Excellence’ voridra bien donner au gouvernement frangais l'assu- 
rance que les grävés objections que le góùvernement britanniqae vóit à 
ce mariage, n'ont point leur source dans une indigne jalousie de la gran- 
deur naturelle et de la juste puissance de la France, EK. 

Dans une grande crise européenne, qui ne date pas encore d'un tempé 
bien éloigné, la Grande-Bretagne fut la première à reconnaitre de qhelte. 
‘haute importance il était de maintenir la monarchie frangaise dans soù tn- 
‘tégrité, comme élément essentiel de l’équilibre européen. Le gouverne 
ment actuel de la Grande-Bretagne partage entièrement, soús ce rapport; 
la pensée de ses prédécesseurs de cette époquo. Le gouvernement britan- . 
nique se réjouira de voir la France heureuse, prospère et puissante. Mais 
la France possède, dans son vaste territoire ct dans ses imnmenses ressour- 
ces, les moyeùs de se maintenir à ce hant rang que la Providence l'a des- 
‘tinée à occuper parmi les nations de Ìa terre; et toute tentative de sa pärt 
pour se eréer, par des móyens indirects, une influence illégitioae sur d'at- 
tres Etats qui, sans l’égaler en puissancc, n'en out pâs moins droit à une 
complète indépendance natianale, âboatira nécessairement, et pàr la natu- 
re même des choses, à des désappointements et des éehecs. Et les luttes 
qui amèneront ces échecs ne peuvent qu’attirer des maux sur la France et 
sur tous les autres Etats qui s'y trouveront engagés. EN 

Le gouvernement de S. M., désirant donner à cette communication la 
forme la plas amicale qui soit compatible avec une expression complète 
et authentique de ses sentiments, ne vous charge point d'incorporer dans 
une note Ja substance de la présente dépêche; maid je vous iarite à 
vouloir bien en donner lecture à M. Guizot et à lui en ‘anvöyer. oficielle- 
ment copie. : Ee "_Signë, PALMERSTON 
IN. — M. Guizot à H. le comte de Jarnac. 

‚ Paris, le 5 octobre 1846. . 

Monsieur le comte, ’ambassadeur d'Angleterre est venu, il y a quelques 
jours (25 septembre), me communiquer unedépêche, en date du 22 sep- 
tembre, qui lui a été adressée par tord Palmerston, au sujet des mariages 
de la reine d'Kspagne avec \infant don Francois d'Assise, et de Pintante. 
dona Lnisa Fernanda avec M. le duc de. Montpensier. Vous ep trouvero5 
ei-joint une copie. J'en ai rendu compte aa roi dans son conseil, et je. vond 
adresse la réponse du gouvernement du roi à cette communication, .@ 
vous chargeant de la mettre sous lès yeux du principal secrétaire d'’ftat 
deS. M. britauniqac. Lord Palmerston dit, en termainant sa dépêche « gite 
le gouvernement de S, M. britannique a voulu donner à l'espressston: com - 
plete ct authentique de ses sentiments sur cette question Ja forme, la plas 
amicale. » Vous direz à lord Palmerston que de gouvernement da rot aussi 
est toujaurs animé, epvers \'Angleterre et son gouvernement. des senti; 
ments.de da plus sincòre- amitié, même lorequtl maintient les dyoits et tes 
intérêts de la France contre des plaintes et des représealations qui ne lui 
paraissent point fondées. Nn 

Je tiens à écarter d’abord un reproche que lord Palmerston adresse 4; en 
commengant ‚ au gouvernement du roi, et qui m’a causé„-je:karoue, 


telt 


| quelque surprise. Il rappelle que nous avons , il n’y a pas leugtemps cn- 


core , proposé au gouvernement anglais de nous entendre ctl'agir de eon- 
cert pour les conseils à donner à la cour de Madrid sur le„mariage de la 
reine Isabelle, Cette proposition,ae s'aceordait-guère „…dit-il, avec lesdé-- 


E À B nd et tnt, " AREN | marches que nous faisions isolément en Espagne ; car, ‚selon lui, nous au- 
… Mais ces considérations pourratent encore soulever nne question d’une | rions ‚ àla même époque, ordonné à M. le comte Bresson de faire tous ses 


1 efforts pour amener le mariage de la reine avec. ao. candidat particulier; 


Finfant don Frangois d'Assibe , olfrant ainsi à Londres de délibérer sur une 
question déjà résotue par nos instructions à Madrid. en 
Les faits rappelés avee précision mettrout en évidence l'erreur grave de 
ce reproche, EN : Ee, ‚ B 
Jai, en effet, an mois de juillet,dergier „ proposé aut cabiget.de Londres 
de nous entendreet d'agir de concert à Madrid, pour appuyer spécialement 
comme gandidats à la maiù.de la reine Isabelle, les deux intants, fils.de don 
Frangois de Paule (1). Gomme descendants de Philippe. V, ces deux princes 
avaient notre adhésion ; comme. princes esgaguols „ils avaient celle de 
FAngleterre, Les dispositions de la cour de Madrid semblaient leur devenir 
plus favorables. Je proposai donc an gouvernement anglaisde les soutenir 
en commun avec nons, et je declarai en même temps que, pour notre comp- 
te; nous n’avious ni àl’un ai à Pautre de ces princes aucune objection , et 
que eélui des deux princes qui conviendrait à Espagne et à sa-reinc ; nous 
Eonviendrait également. Î 











(1) Voir les pièces annezes à cette dépêche : Anneze A; … … „© 7; 


6 - 


Ce que j'ai dit à Londres, je l'aì dit pareillement à Madrid ; M. le comte 
Bresson a toujours eu pour instruction d’appuyer les deux infants, et de 
dire d'avance que nous adhérious pleinement au choix que ferait-entre eux 
la reine (2). L'ambassadeur du roi a fidèlement rempli ses instructions. . 

Qw'arriva-t-il lorsque, plas d'un mois après ma proposition d'action 
coumurie en faveur des fils de don Francois de Paule, lord Palmerston ne 
fit enfin parvenir sa réponse? IÌ n’adhérait point à notre ouverture tell 
qu'elle avait été faite. IÌ nous demandait de nons joindre à ui pour ap- 
puyer exclusivement à Madûid Pinfarft don Enrique, seul propre (the only 
ft), disait la dépêche du 22 août, que lord Rormanby mè eommuniqua le 
28, à devenir le mari de la reine (3). Je témoignai à lord Norrnanby ct je vous 
e'iargeaì de têmoigner à lord Palmerston mon élonne.nent de cette dési- 
gration exclusive, et Pimpossibilité où nous étions de nous y associer, car 
nous avions toujours dit et nous persistions à dire que les deux infants nous 
convenaient, que c'était à la reine d'Espagne à prononeer entre eux, ct 
due nous étions prêts à touver bon son choiz, quel qu'il fût, 

° Que notre adhésion aux deux infants ait été spéeialement profitable à 
aîné d'entre eux, à don Frangois d’ Assise qui se trouvait en Espagne dans 


une position correcte et loyale, et tenant envers la reine , son gouver- : 


nement ella reine-mère, une conduite parfaitement respectneuse, per- 
sonne ne saurait s'en étonner. L'infant don Enrique n’avait pas pris uue si 
convenable voie pour arriver à son but. Le-roi lui même, lorsque ce 
prince passa à Paris, Pen avait paternellement averti, lui rappelant où 
étaient sa place, son devoir, ses chances de gaccès, et lut offrant de s'em- 
ployer à Madrid pour les lui faire recouvrer. L'infant n'a pas snivi les 
conseils du roi. Aucune influence n'a súffi pour surmoater les inconvénients 
de la situation dans laquelle ce jenne prince s’ctait placé, Mais, en vérité,il 
n’y a dáns eb ‘cóurs:de. choses rien qú'il ne fût aisé de prévoir. Il n'é- 
tuit nul hedóin d'instractions particulières à M, ie comte Bresson pour que 
la candidature de ‘don Francois d’Assise prévalût à Madrid sur celle de 
don Enrique. Et quant au reproche d'avoir exclusivement appuyé Pun 
des infants et d'avoir vonlu en imposer un seul ‘au choix de la reine 
Ísabelle , à qui peut-il légitimement être adressé ? N'avons-rious pas „pour 
notre conipte , ohservé dans cette cireonstance , le respect dâ à la reine, à 
la liberté de son choix et aúx convenanees qui y devaient présider ? 

L'infant don Enrique a eu le matheur de tomber sous influence de la 
fraction la plas passioninée et là plus aveugle da parti. progressiste espa- 

nol. Elle a voula faire servir le nom, la situation, les-chances matrimonta- 
fs de cé prince'à son propre rétablissement dans le pouvoir. Elle à conqn 
et préparé pòar atteindre ce but des menées de toute sorte qui devaient 
rallanier en Espagne \inisurrection et la guerre civile! Les organesdu 
part? onit clatrenrent manifesté ses desseins. Quoide plus naturel qnede 
tels Faits aient inflaë sar lä résolution qu’a prise le gouvernement espagnol 
de vider sans retard cette question da mariage de la reine, sur laquelle 
tous Îes partis fondaient leurs spécalations et leurs espérances ? 

D'autres inotifs non moins légitimes ont contribué aussi à ce résultat. 

Dès Porigine de eette question le roi, conyne lord Palmerston le rappelle 
dans sa dépéthe, a spontanément fait connaître qw’il ne prétendait pour 
aucun de ses fils à la main de la Peiné Espagne. Il a en même temps ei- 
primé sa ferme espévance que la conronne d'Espagne ne sortirait pas de la 
maison de Bóurhon, ef qüe la reine choisirait son époux parmi les descen- 
dants de Philippe V. AES 

‘Le gouvernement du roi a déclaré hautement, eten toute occasion, que 
telle était sa politique. Il a voulu que les principes qui au besoin règle- 
faiéat gés acttes, fussent bien connus d’avanee de |'Europe entière, ct spéci- 
alement de Espagne et de lAngleterre sesalliées. (4) 

‚ Rien, dans ce längage ne portait à Vindépendance de l'Espagne, de sa | 
reine et de son gouvernement la moindre atteinte, Nous respectous pro- 
fondément cette indépendance. En instruisant, dès le premier moment, la 
cour de Madrid de toute notre pensée. neus lui donnions an contrairé úne 
marque du hant prix que nous attachiòris à la sienne, aïnst-qúe de notre 
loyale et prévoganteamitit. ASS, one a ne oat 

Le cabines.oLóikdrds, b eettò Bpion dt, seitionted’ Frajipé des matte gal 
présidaient à notre conduite, ct. nons donna lieu de compter qu'il adresse- 
raît dla cour de Madrid des conseils dirigés dans le même sens. 

_ Tant qué les combíinaisons présentées pour le mariage de la reine Isa- 
belfe #’orit point mis en péril notre politique bien connne, rons ne nous 
sommes oecùpés que de sèconder celles de ces combinaisons qui parais- 
saient avoir des chances de succès. 

Dès que nous avons vu sêrieusement. apparaître des.combinatsons qui 
nous ont fait eraindre que l’époúx de la reine ne fût pas pris parmi les des- 
cendants de Philippe V‚ ct que le trôhe d’ Espagne ne sortît de la maison de 
Bourbon, nous avons fait savoir le 27 fêvrier dernier. à Londres et à Ma- 
drid, que si ces ceombinaisóns prenaient de la consistance, nous nous con- 
sidërerións conime alfranchis de tout éngagement et libres de demander la 
main, soit de la reine, soit de Pinfante, pour M. le due de Montpensier. (5) 

Nous avons voulu, à cette époque comme dans Vorigine de la question, 
dire ouvertement et d’avance comment nous ‘agirtons. 

Au mois de mai dernier, nous fûmes informés avec certitude quc le 
gouvernement espagnol venait d’adresser au due régnant de Saxe-Cobonrg, 
alors en visite à la cour de Lisbonne, un message à Veffet de négoeier le 
mariäge dú prince Léopold d: Saze-Cobourg avec la reine Ísabelle. 

Nous áppritres êri même temps, et avec la même eertitude, que ce mes- 

iqné au ministre d'Angleterre à Ma-_ 





hk 


sage avaik ËBE prbutelitement commun 
drid, M. Buler,:otait meen sontoisprobation. 0 

Le gouvernement du cor bémzobjgra immédiatement, à Londres et à Ma- 
drid, sa surprise et son iugùtétade; Il vegut de-tord. Aberdeen des assuran- 
cés qui prouväient toute sa loyanté. Mais, peu-de temps après, lord Abcr- 
deen sortit des affairos ; et nos informations he nous permirent pas de don- 
ter que le travail entrepris-pour le mariage de la reine Isabelle avee le-prin- 
ee Léopoldde Gobonrg ne se'poursuivit-activement. 

Gest au milien de cette situation et de da sollieitude qu'elle nous inspi- 
rait, nerd ed vous, Monsieur le comte, la dépêche adresste le 19 
juillet par lord Palmerston à M. Bnlwer, et que vons éticz chargé de me 
‘commaniquer confidentiellement. 

Je ne pense pas , pour répondre à un reproche indiqué par lord Palmers- 
ton , que le caractère confidentiel de cette commun:cation pût ni ne dût 
m’empêcher d'en donner coanaissanee ‚ confidentiellement aussi , à l'am- 
bassadeur, du-roì-à Madrid, à quicette connaissance était indispensable 
pour bien comprendre la situation nouvelle dans laquelle cette dépêche 
mous plagait „et qui n'en afait d'ailleurs, cornme il le devait , ancun usage 
publie ni officiel. : Ees rd 

« Les candidats à la main de Ia reine -d’ Espagne, disent ces instractiohs, 
adressées le 19 juillet par lord Palmeeston à M. Balwer, sont réduites à 
traie, savoir : le prince Léopold: de Saxc-Cobourg et les deux fils de don 
Fiangois de Paule. J'omets le comte de Trapani et le cornte de Montezolin. 

ri ne paraît y avoir aucune ehange que le choix tombe sur aucun 

ear. (6)o ee DN A ad ie 
„Seton ladépêche du 22 septembre, qr vient de m'être commaniquée, 
derd Palrerston.en plagant ainsi le prince Léopold de Saze-Cobourg: en tête 
des trois candidats, seuls restants, selon Iiri,:à la main de la reine, n’a fait, 
dit-il, queedésigneree prince comme on de ceuxdont on avait parlé pabli- 
__quement comme d’unépoux possible pour la rcine d’Espague sans que 
cela impliquât qu'il bais mis en avant et recommandé par le ‘gouvernement 
" britannigae,» nn: Rn 
Mais, dans da dépêche:da 49 juillet, immédistement après le paragra- 
\_phe que j’at cité plus haut, se trouve le paragraphé suivant s 
4! « Batee les trois candidgts ci-desens désignés (le prince. Léopold de 
Saxe-Cohourg. et les deux fils de don Frangois de Paule), le gouvernement 
deS. M. n'é qh’á exprimer son sincère désir qae le choix tombe sur celui 
(2) Pièces aûnekes: Annexe B. 
__ {81 Pidees annexes: Annexe C, 
(4) Pièces annexes : Annexe D. 
(5) Pièces annexes : Annexe E, 
(6) Pièces annezes: Annexe F. 


| larreitje Jaabel le; 


— ‚Par le mariage de Vinfante avec M. le dae de Montpensier, la conronne 





| qui pourra le miek assurer le bönheur de la ècine et développer la pros- 
périté de la nation espagnole. » 
\ A conp sûr, si l'on peut dire que Îe premier des paragraphes cités rap- 
| pelie siunplement un fait, la candidature du prince Léopold de Cohourg, 
| fait qui n'avait point été jusque là officieltement coustaté et proclamé, 
lon ne saurait nier que par le second paragraphe, cette candidäture ne soît 
acceptée de la même manière et au même degré que celle des infants, 
fils de don Francois de Paule, qu’ancane objeetion ne soit élevée contre 
lane pas plus que cont.e les autres, et qu'elles’ne ge trouvent ainsi, 
pour la preinière fois, toutes les Lrois contondues par le gouverneinent an- 
glais, dans uae mêine et semblabte approbation, EN 

1Ì serait peut-être perinis de dire que c'était là ume recoinmaundation 
détournée, une manière d'atteindre indirectement le but qu’on ne vou- 
lait pas ouvertement poursuivre, « La bonne foi, dit lord Palmerston dans 
sa dépêche du 22 septembre, ezige que ce qu'on abandonne d'un côté, on 
ne cherche pas à le ressaisir par un antre côté, » Le gouvernement da roi 
adhère pleinement à ce principe. 8 

En admettant que lord Palmerston n’ait peint entendu mettre en avant 
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| Jui-même qwil ne disait absolament rien qui pût lécarter ni en décou- 
rager le gouvernement espagnol. Or, que serait-il arrivé si la cour de 
Madrid, se confiant au langage que, d'après la dépêchedu 19 juillet, M, 
Bulwer n'eût certainement pas manqué de tenir, eût persisté dans l'offre 
qu'elle avait fait, faire àce prince? On aarait dit que c'était là le libre 
choix, la volonté propre de la. reine d'Espagne et de son gouvernement ; 
on aurait pu rappeler, aux termnes de la dépêche du 19 jnillet, que le 
gouvernement anglais, qui ne vecherchait point ce choix, àvait cependant 
„annoncé d'avance qu'il n'avait ancune objection à ‘y faires'et safis äpoui 
direet, sans coopération actie, Par ún siniplé acte de laisser-aller, le fait 
se serait Lrouvé accompli._ 

Le gouvernement du roi n’a pú se méprendre sur cette situation. Poar 
en prévenir les conséquences, il a pris à Madrid le moyen le plus direct et 
le plus légitime; il a fait appel au libre choix, à la volonté indépendante 
de lá reine Isabelle etde son gouvernement. A côté de la combinaison qui 
se poursuivaìt évidemment contresa politique, la placé, il a offert ame coin- 
binaison différente. Il le pouvait, car il s'en était ouvertement et positive- 
ment réservé le droit. [Ì le devait, car hypothèse pour laquelle il avait fait 


ine dans ses déelarations à Londres, devenait de plas en plus-probable. La 
reine d'Espagne et sou gouvernement ont accepté cette cambinaïsan. Les 
cortès mi ont donné une approbation presqtte unanime. Le double niariage 
de la reine Isabelle avec M. le duc de Cadix, et de Pinfante dona'Enisa- 
| Fernanda avec M. le duc de Montpensier,-a été.préparé ct conclu avee la 
Iiberté la plus entièreet par les plus pressants motifs, b O% 
Aussi je remplis, Monsieur le comté, un devoir impérieux en repoussant 
énergiquement, et plus énergiqnement encore dans mon ame que dans 
mes paroles, cette étrange acnusation de coërcition morale ezercée, dit lord 
Palmerston, dans sa dépêche, par l’ambassadeur du roi à Madrid, ct en 
vertu de ses instructions; pour forcer la reine d'Espagnec'à accepter te dac 
de Cadix pour époux. Je pourrais me horner à une réponse bien courte, bien 
simple, et que le monde entier accepterait. Nulle part, dans aucune cour, 
dans aucune famille, les droits de la liberté du mariage et de la vie domes- 
tique ne sont micux conuns ét‚ plus sernpuleusement respeeiés qu’à la cour 
des Tuileries et au sein de notre faimille royale. Les sentiments qui ani- 
ment et dirigent le roi à Paris, an milieu de ses entants, Panimeut et le 
dirigent également dans ses rapports avec la cour de Madrid ct ses royales 
úièees. Et fe gouvernement da rot tient â bonnear' de t mige 
én toute occasion, pour les liéns- dà da Hiefdomosigtes Ede 
dont il regoït de sì haut Pexenrjplé: Muiëje'rappe 
| ment peut-on nous adresser,à Hb ús Ee ippröchë Te 'GoërErt ite, lo 
qu'on hus demändait, iPya'uë moi, -d'appúyér exelusivernent, anprès de 
ef comme'geil propre ä-devenir son épotx, un prince évi- 
en Intifité'avte tes pläsardents ad ver- 





derrtinent stédint-de sa défaveur et 


saires dé son gouvernement? _ a 

C'est én pleine liberté que la“reine Isabelle a choist le dae de Cadix ponr 
son épouxt ; c'est en pleine liberté et après une discussion aussi libre que 
solennelle que les cortès ont unanimement voté lear adhésion au choix de 
la reine. Et la tranquillité publique a été aussi complète, pendant cette 
grande délibératiou , que la liberté dans l'intérieur du palais des rois et 
dans les assemblées du pays. Ni les exeitations ni les occasions de troubles 
ne manquent , à coup sûr, dans ce moment , en Espagne, Toutes les prú: 
tentions , toutes les ambitions ‚ toutes les-conspiratións se sont mises en 
mouvement pour y suseiter de nouveau |’insureection et la guerre civile, 


meneer leurs desseins. Quelle plas éclâtante preave des sentiments de la’ 
grande majorité du peuple espagnol et’ de sa libre adhésion au chair de la 
reine et au vote deses représentants?“ B Re 
« Le gouveraement de S. M. britaanique se félicite, dit lord Palmerston, 
dans sa déêche du 22 septembre, de wavoir pris aucune part à Párran- 
gement deee mariage, » Le gouvernement du róì he voit, an contraire, 
pour l'Espagne, pour ses alliés, pour PEuropè, que des raisons de s'en fé- 
lieiter. Le due de Cadix est en même temps un prince iss de Philippe V 
et an prince espagnol de naissance et de sentiment. B s'est constamment 
montré plein de respect pour le régime constitutionnel et pour les princi- 
pes de la monarchie. FEspagne et Europe, les libertés de la Péniinsale 
et les intérêts de Pordre caropéen trouvent, dans son union avee la reine 
Isabelle, toutes tes garanties qu'une politique prévoyante‘peut désirer. 

_Malgré cette désapprobalion clairement exprimge du mariage de lareine 
Isabelle avec M. le due de Cadix, c'est principalement le mariage ‘de M.- le 
due de Montpensier avee linfante qui, selon Ìa dépêche du 22 septembre, 
a'rèndú nécessaire, aux yeùx du gouvernement anglais, la commanication 
qu'il vient de nous faire, ct l'a déterminé À nous adresser ses représentd- 
tions et ses protestations. — _  * ee Bee RR 
-_ "Le gouvernement du rui se faît toujours un:devoir d'accueillir et de dis: 
euter, dans un esprit de sitcère équité. les représentations qu’un ‘autrë 
gouvernement, et, à plus forte'raison, un gowvernement ami croit devoit 
lui adresser an nom de ses intérêts et de sa politique. Mais des protesta- 
tions doivent se fonder sur des droits. On n'est pas amis à protester contre 
un fait par ce seul motif qreft ne: voùs conyient. pas. Toute protestation 
doit se rattacher à un droit antégieur. cor En 
Aussi le gonvernement anglais invoque-t-i ij 





eession à la éonronne 
européen, nn 
Le gouvernement du roi pense qne le traité d’Utrecht n’autorise en 
aucune facon une prétention semblable.- 8 

Après la longue ct sanglante guerre de la succession, et pour rétablir 
enfin la paix de Enrope, fe double but, baütèment reconnu ct proclamé, 
de ee traité, fut: RE ven gen 
1e D'assurer la eouronne d'Espagne à Philippe V et À ses descendants ; 
29 D'empêcher que union des couronnes de France et d'Espagne sur 
la même tête fût jamais possible. Rek te, 

U suffit de se rappeler les négociations qui ont amené le traité d’U: 
trecht, et d'en Hire le tezte même (art. VI), pour demeurer convaineu que 
tels en sont réellement la pensée êt le sens (8). 


d'Espagne dans Pintérêt: de fa paix et de Véquilibre 


d'Espagne est assurée de ne point sortir de la maison de Bourbon ct des: 
descendants de Philippe V, et en même temps les empêchements établis 
contre toute union possible des deux couronnes de France et d’Espagne 
demeurent en pleine vigueur, La double intention du traité d’Utrecht est. 
donc toujours aecomplie, Dd 

IÌ serait étrange qu'on peétendît invoquer contre nous gelles des disposi- 
tions de ce traité qui tendent à empêcher Punion des deux cotironnes, et 


, 








_(7y Pièces annezes : Annexe G. 
: {8) Pièces annexes ; Annoze II. 


ni recoinmander le prince Léopold de Cobourg, il reconnaîtra certaine nent ! 


cette féserve et qu’il avait prévue dans ses instractions à Madrid (7), com- - 


èr partout et. 
Bene respect |: 
ê BNC 

deboërtitioni norit, lots: 


Isolées ou coalisées , clles n'ont pas même , jusqu’à présent. , réussi à com-- 


‘comme fondement ‘de sa | 
protestatton, le traité d°Utrecht ct les rögles qa’il a instituées pour fa suc- 


| LA HAVE chez Léopold Leben 






















t bonneintelligence et l'amitié, s'éldvont fatti de 
particulier et ne doivent en recevoir aucune alkérátioù 


après lui en avoir donné lecture. 


qu'on. écartât:celles qui assurer ‘ka. coufotine: d'Eêpjafgne à Philippe Y 
ses deseendants. det ‚ $ 
Tel serait cependant le résultat de l'interprétation que, dans sa dépêci 
du 22 septembre, lord Palmerston voudrait donner da ce traité. 
Jamais une telle interprétatión n’a été jusqu’à ce jour,je ne dirai fj 
admise, mais seulement congue et présentée. Les faits Ja repoussent at 
hautement qne lestextes. Ank A Me d 
Jamais le traité d'Utreeht n'a été considéré at Ínvoqué comme faisant Gj 
stacle aux mariages entre les diverses branches de la *maisort des Bou 
‚de France et lès diverses branches ite la niäison des Bóurbots d'Espag 
Les exemples de ces mariages aborident. Je n'en citeraï en ce md 
que rh les plas voisins de l'époque mêmeoù le twaité d'Utrec 
conclu. ' Er Se RN en dl 
1e Louis Ier, roi d’Espagne, fils aîné de Philippe VW, a épousé, le 2 
vier 1721, Louise-Élisabeth d’Orléans, Maderadiselte de Montpënsier, qed 
trième fille du duc d'Orléans, régent; 
20 L’infant don Philippe’, duc de Parme , fils de Philippe V, a épousij 
le 25 août 1739, Louise-Klisabeth de France, fille aîtnée de Louis XV ;: 


B: 































































3e Le dauphin’, fils de Louis XV, a époust , le 23 février 1725 „Maii 
Thérèse: Antoinette , intante d'Espagne , fille de Philippe V_ _À 

Ge dernier exemple est bien remargtiable , car c?ost I’hiéritier immédid 
de la couronne de France qui époust V'ane des Iréritières de la eouro 
d'Espagne. OE eea ee: 

Et Pon ne peut pas dire quedaloi pröcläfnëe en 713 par Philipp 
pour:chânger cn Espagne: Pordre de succession Au trône cût privé [ir 

Marie-Thérëse- Antoinette de ses droits éventuels, éar cette lorn’est qu” 
„demi-loi galique qui n'adnet, ilest vrai, la saccestipn’ des foittnés q 
‘près Pépuiseinént des héritiers mâtes, maïs qui Pädmet plêineréat, d 
ce cas (9). ee ge 3 

Les infantes apportaient done, dans les mariages que je viens de citer ij 
dans tons les autres mariages analogues, un droit éventuel, maïs positif 
“la couronrie d’ Espagne. "4 
Personne en Europe n’a penséà en faire, contre ces masiages, une ù 
jection,'ni « demander que de nouvelles ‘stipalatiprië fussent ajoutées 
traité d’Utrecht poar-en prévenir les etfets. Oeben sane ene ne 
F-n’y a maintenant. à propos dù mariage de Finfante dana, Luisa-F: 
‚nanda avec M. le dae de Montpensier absolament aucune raison de pe 
nì d'agir aùtrement; et Ies stipulations du traité d’Utrecht suffiraient ‘d 
Pavenir dux intérêts de lä' paix et-de Î’équilibre européen, comroe cîl 
“ont safi jusqu'à présent. "5 nt ent 
_ On ne saurait donc, en droit, fonder sar ce traité ni sur son te 
sur ses conséguences, ni sur son interprétation d'après les faïts, au 
protestation:\ägitirië, * ij Rs AN: 

-_A Papput de sa représeutation, lord Palmerston ne se borne pas à ia 
quer le traité d’Utrecht: Le mariage de M. le duc de Montpensier avec 11 
fante tend, selon lt; à lier; pour les äffaïros extérieutes des deux pays, 
politique de l'Espagne à celle de la France'dtiné manière dangereuse pò 2 
Pindépendance de l'Espagne, pouëagtikibre européen et pour les intéff 
des autres Etats. ee ite ea ar Da ee jd 

_ V'Espagnea prouvé qu'elle savait-maïriténfr zón Hidépendance et jod 
son rôle dans la cause de léquilibre européen. Il.y a. peut-être queldf 
manque de mémoire et de justice à lui dire qu'elle ne ‘saaräit pas lé 
anje ud'hui. ni OE er 

Etle le ferait d'antant mieux, qu'elle est maintenant en posscssina d° 
régime libre et constitntionnel ; régitne peu favorable à Pesprit d”. 
sion et de conquête, mais très-favorable an maintien de l'indépenda 
‚des matións et à Pänrtullätton dos influences étrangêres.. 
&__De son côté, le goûVernoddit Bi wót ä prouvë que rien n'étajt plas k 
5 baton si worldiepottèr attbinte à Vindépendinte de, 1 Fepadtt 
: Ebiirferverite dais: sos tres. Les faîts qui ant naanifesté Á' det bide 
: ferme régotution, sont röëënts et Etlatants:-et il & dp è 
‚tie mândue de mémoire ét de jstige Aa 
Mais en même ternps , et noús n° Hels EE HIE 
wient du roï désìre et recherche entre là france’ pagnëne 
solide amitié, La position géographique des deux Etats , leurs traditions 
leurs meeurs, leur religion ‚ tous leurs intérêts essentiel 
tériels, rendent cette amitië naturelle ‘et nêéessaire. 

ment dans une politique d'agressian et d'extenstón , Te Pu d 
Etats aux dépens de l'autre , soit der tous deux enserble áút ‘dépens d'# 

tres Etats , mais dans une politique de sûreté et.de païx, tú profit de 19 
les deux et de PEnrope entiëre, 0 GE 
__Placé à côté'du marioge de Ia rdïrie: Isabelle avec M. le duc de Cad 
le mariage de M: le due” de Montpensier avée Vinfante ‘est à la fois 

 témoignage de la disposition des denx pays à resserter les liens de cettf: 

mitië et un gage de sa durée. Hl n’altèrera ni Pindépendanee de l'Eépa 

et de san gouvernement, ni Îes grandes et justes corditjge del al 

européen’; mais il cóntribuera à garantir: entré 1 Frente de FPESpá ie 
| bonnes et intimes relatioris qnì fourwerbút au biën des deux peuplés tt 
repos de PEarope. Il nous setnble que ‘partout úne politique élevéc et 

voyante doit se féliciter deeerésûltat. 

Le gouvernement du ròï ne tronve done aux représentations gai li s 

 adressées par le gouvotnêtnent de S. M. een ‚ aucun fondeinë 
lës Di nde pour, 


grave ct légitime. Îl'he santait dòne les admettre ni, 

de sa conduite, Nus regrettons: cè disgentiuncht. Maiwäpp 

ment à nous ‘Uécider ef'à agir, nons ‘ävons Bit, avéo le Hfbre codé 
gouvernement espagnol, ce qui-était canfprme à nos droits, à'nos in 
légitimes, à pal it; paeifique de nötre pays; nàus n° 
ien fait qu porté atteïnte gnx droits, aax intérêts légìfinies, à la. 
Autres Etats. Nus Somimes cobvaiticus que la France pensé'À ce su 
nie sof ‘gbuverneriant, Toùt attèste’ uc’ la” grande m: 
éspagrol partagé’ les Sentitents du sien. Nous'à 
bou [ugedent et Pesprit d'éqaitë da gonverncment 
tiqûe les portéroùt â rdeonnaftre que les'pui 
ont si héúfeusenlent établi entèe’ laPr 
























dst 
Je vous invite à remettre ane copie de celge dépêche à'lord, Palme 
Signé eumor, 


Sg | 




















-Adonintsl, Vederd, Schauwt 

À Op Dingsdag 19 januarij 1847. (N° 28 ‘in.bet abonnement 
DE BEMOEIËL, of EINDELIJK HEEFT HIJ TOCH: EENS WAT GOEL 

GEDAAN; blijspel in vier bedrijveri. ‘Gevolgd door: 4 















DE BLOEMENKRANS of Di MINNAAR iN DEN BOOM, blijspel’ 
een bedrijf» An vele jaren niet verfóond. Tot slots: tete 

WINTERBLOEMEN, opgedragen aàn Neévlands: Kohitgin;: der “rj 
Jamuarij 184%; diohtstak door'den- heer F. H. @Greb, voorte dragen doot 


den-heer 4. Peeters, gp 














re) 


RE se =S Ef ek Peli” ah | 5 a 
ANNONCES, 
POMMADE DU BARON DUPUYTREN. 4 
composée par MALLARD, pliarmaeten à Paris. 4 
‘Cet agréable-cosmétique, par ses proptiëtéalonigues, arrèlg promr 
la chute'de la chevelare , la fäit reeraitre sten p 
ration. Le pôt: 2'fr,-50 &5 taùs Tes’pôts portent: te cachtr et lá 
Ù „-à La Haye Kèr 


Kl 





Mallard. Dépôt chez M. Creman ,coiffenr , e€ Rensbarg 
hoff, ä Amsterdam ; Ch. Coucke, à Rotterdam. _E 





berg, Lage Nieuwstraù e 


